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MONSEIGNEVR, 

V  i  c  on  q^v  e    veut  gaigner  le 


prix  doit  franchir  la  carrière  .     Les 
plus  beaux  commencemens  ne  font  à  rien 
comptez  s'ils  ne  fontfuiuis.  Ceftlafinqui 
couronne  l'œuure.  Voftre  grandeur  meuë 
d'vn  iuftc  defir,  d'vn  zèle  ardent  de  voir  eeft 
Eftat  reprendre  fa  forme,  &:  le  luftre  que 
vingt  années  dvne  entière  paix  luy  auoit  ac- 
quis fous  i'heureufe  conduire  de  deffunft 
noftre  grand  Roy. Et  que  quatre  ans  demef- 
me  repos  luy  ont  terny  fous  les  iunesans 
de  noftre  Prince  fon  fils.  Auroit  tant  fupplié 
8c  tant  fait,  que  pour  aduifer  aux  moyens  de 
fon  reftabliffement.  Sa  Maiefté  auroit  trou- 
ué  bon  de  conuoquer  l'afTemblee  des  trois 
Eftats  de  fon  Royaume  (  remède  falutaire  à 
{es  maladies  defelperees)  Voftre  grandeur  a 
fait  vne  aftion  digne  du  rang  que  vous  y  te- 
nez^ çle  la  pieté  d'vn  Prince  fi  proche  de  fa 
couronne.  Toute  la  France  Monfeigneur, 
vous  en  a  fobligatio.  Comme  celuy  qui  luy 
auez  procuré  le  bien,  parie  moyen  duquel 
eiie  eipere  recouurer  la  vigueur  qu'elle  a  per 
due,  &fe  reuoir  encore  ennosiours.  Auflî 
floriflante  quelle  ait  oneques  efté,  a  voftre 
grande  gloire  Se  à  l'honneur  &:  grandaur  de 
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ftbft&e  Roy  :  Mais  comme  ce  n'eft  pas  tout 
de  donner  le  plan  à  louurage  fi  on  ne  baftit 
defïus.  Aufli  ne  vous  fera-cepas  affezd'a- 
uoir  préparé  lavoyede  fon  bon  heur  à  no- 
ftfe  France,fi  vous  ne  tenez  main,  que  ceux 
qui  font  ordonnez  pour  la  y  conduire  le  fa- 
cët  fidelemët  Car  il  fèroit  à  craindre  qu'eflat 
deftourneedu  chemin,  ou  par  la  malice  ou 
par  lignorace  des  guides, elle  tombait  en  vn 
précipice  plus  dangereux  que  cetuy  duquel 
vous  l'auriez  penfé  retirer.  Quj  feroit  qu'au 
lieu  des  benedi&ions  que  vous  deuez  atten- 
dre d'vn  fi  noble  deflein  ,  voltre  grand  nom 
courroie  fortune  d'en  fouffrir  intereft  au 
contraire. 

Or  Monfeigneur ,  ie  ne  vous  dy  pas  cecy 
fans  caufe.    La  voix  publiçque  retentit  par 
tout ,  que  celle  affemblee  fi  authentique  ne 
peut  rien  produirede  bon  à noftre France,* 
d'autant  que  toutes  les  roues  dont  celle  ma- 
chine eft  compofee,  neioiient  tjueparles 
îjieîiîï^s  refforcs  qui  ont  altéré  les  rnefures 
publipues.  Et  quels  deux  points  prindpaux 
de  fa  conuoeation,  les  Députez  ont  reçeu 
dés  l'entrée  le  refuîtar  des  refolutions  qu'ils 
en  doiuent  prendre.  LVn,portantdefFences~ 
expreffes  de  toucher  à  Tordre  du  gouuerne- 
ment  Se  conduitte  des  affaires.  L'autre  de 
commandement  précis  de  demander  pour 


principal  article  de  leurs  cayers/l'accomplif- 
fement  des  alliances  d'Efpagne.  Si  bien  que 
nayansjibres  leurs  rnouuemens  pour  déli- 
bérer fur  ces  "matières.  Il  eft  à  craindre  que 
l'Eftat  n'en  fouffre3&:  que  voftrc  grandeur 
n'enreçoiue  le  contentement  qu'elle  s'en  e- 
ftoit  promis.  Cela ,  Monfeigneur ,  donne  à 
tous  les  gens  de  bien  qui  viuenr  en  cet  Eftat, 
vne  fieure  continue  &c  vne  crainte  quin'au- 
ra'pointde  celle  qu'ils  ne  voyet  voftre  gran- 
deur remettre  la  main  à  cet  buurage  pour  le 
redrefler  à  fonplan  naturel,  Se  luy  redonner 
la  forme  Se  les  m  dures  qu'il  doit  auoir.  Ce 
font  les  vçeux  déroute  la  France,  Monfei- 
gneur,qui  vous  fupplie  Se  vous  coniure  tref^ 
humbiemét  que  vous  reflbuuenant  des  pro- 
testations publiques  par  vous  cy-deuant  fai- 
tes ,  de  vos  fermens  folennels  deuant  la  face 
4e  Dieu  ,  Se  du  rang  que  vous  tenez  en  ceft 
Eftat,  Tefmoins  fans  reproche ,  de  la  deuo- 
tion  que  vous  auez  à  fa  gloire.  Il' vous  plaife 
reprendre  courageufement  le  foin  de  ce  bel 
ceuure  Se  veiller  à  ce  que  les  ouuriers  ne  s'ef- 
cartans  de  l'architecture  publique.    Us  ten- 
dent au  but  gênerai  du  reftablhTernent  du 
baftiment  >  vnique  deffein  de  leur  conno- 
tation. 

A  cela",  Monfeigneur ,  i'ofe  vous  femon* 
dre  de  tant  plus  fort  qu'y  eftat  interelfé  doti- 
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blçment  corne  François, &  voftreferuitéur» 
ialbux  de  la  gloire  démon  pays  &  de  mes 
Princes.  le  penfois  eftxe  deferteur  de  ma 
patrie,  èc  de  ce  que  ie  dois  à  voftre  grâdeur, 
fî  ne  pouuant  contribuer  delà  main  à  cet  e- 
difice  5  ie  ne  le  faifois  au  moins  de  la  langue, 
feul  inftrumcnt  de  quelque  efficace  qui  me 
refte,pour  vous  remémorer  ce  que  vous  de- 
uez  à  cet  Eft  at ,  3c  vous  eftre  tefmoin  Se  qr- 
gane  des  affedHô  publiques  defirees  de  vous 
en  cefte  a£Hon.  Eftant  ce  que  vous  luy  eftes 
vous  luydeuez  amour,&:  cet  amour  requiert 
de  vous  vn  foin  particulier  de  Ton  bien  »  de 
ton  repos,  de  m  gloire,  de  tant  plus  qu'outre 
les  obligations  naturelles ,  vous  vous  y  efte& 
engagé  librement  par  vôspromefTes  fans  au- 
tre femonce  que  de  voftre  zèle.  Ce  irauail, 
Monfeigneur,  fera  grand:  Mais  la  vertu  pa- 
rpift  ea  la  difficulté.  S'il  eft  grand,il  vous  fe- 
ra glorieux,  «iyat  vn  obieft  li  méritant  qu  eft 
Tordre  û  la  paix  d'vn  fi  grand  Eftat.  Trauail 
toutefois  qui  ne  vouspeut  eftre  infru&ueux: 
Car  li  cefte  tranche  volôté  vous  lie  fi  eftroi- 
ofcement  à  cedeffein,fes  redeuâces  vers  vous 
luy  feront  de  tant  plus  fort  &:  plus  eftroi- 
ftes.  Si  bien  que  de  cefte  chaîne  d'amour  6c 
de  deuoir  de  vous  à  luy  &c  de  luy  àvous  vous 
nepouuez  que  receuoir,  luy  beaucoup  de. 
bien  vous  beaucoup  de  gloire. 


Et  quant  à  cêlâT 
pourrez  eftr  cfmeu  par  ces  liens  naturels  de 
pieté  à  la  patrie>fi  le  deuez  vous  au  paticuliei 
intereft  que  vous  y  auez  &c  de  bien  -&c  d'hon- 
neur^ Puis  que  Dieu  vous  a  fait  naiftre  Prin- 
ce; Prince  du  fang  de  France,  8c  en  cor  es  en- 
tres fes  Princes,  le  premier.  Qiul  vous  a  fait 
naiftre  capable  déporter  couronne.  Ceftc 
couronne,  la  première  du  monde  ;  Ne  vous 
font  ce  pas  des  éguillonspreflans  pour  vous 
induire  à  vous  oppofer  de  voftre  pouuoir  à 
ces  torrans  de  confufion  qui  remportent* 
Fenferiez  vous  vous  garentir  en  fias  naufra^ 
ge?  Comme  les  Pilotes  font  emportez  àxra- 
uers  des  efeueils  par  la  violence  d'vne  bon- 
xafque  de  mer  de  s'y  perdent  :  Aufli  font  les 
Princes  ordinaireinët  dans  les  defordres  de 
FEftat,  fi  de  bonne  heure  ils  n'en  deftoumët 
forage.  Et  fi  encores  vous  n  eftes  affez  ef- 
meu  par  la  confideration  du  bien  ,  ne  le  de- 
uez vous  pas  eftre  de  l'honneur?  Qui  doit 
appeter  la  gloire  que  ceux  qui  font  nez  de 
condition  glorieufe  ?  Appartient  il  qu'aux 
Aigles  de  regarde  fixement  le  Soleil?  Vos 
'Voeux  >&:  proteftfttions  infinies  y  ont  fi  fort 
intereffé  voftre  hôneur,qu'il  en  receurafans 
doute  vn  efchec ,  fi  vous  ne  faite  voir  à  tout 
le^ondeque  vous  n  auez  pas  moins  de  foli- 
citude  Se  de  courage  pour  bien  adbeuerqm: 


ïUuï  autzrexrponrsien  commencer,  reniez 
vous  que  vos  ennemis  ne  fehTent  profit  de 
voftre  refroidifîemet5&:  qu'ils  demeuraflent 
muets  dans  voftre  filence  ?  Mais  le  font- ils? 
Comment  le  feroient-ils  veu  qu'ils  font  par 
1er  les  murailles  ?  N'oyez  vous  pas  ce  qu'ils 
difent  defîa  (  impudemment  toutefois?)  que 
vous  eftes  capable  d'entreprendre  non  d'e- 
xécuter ?  Que  vous  elles  plein  de  propofi- 
tiorïs,vuide  de  refolutions  ?  Langues  de  vi- 
pères qui  ne  côfiderét  pas  quevos  aftiôsfont 
iiije£tes  à  vnepuiflance fuperieure,à  laquel- 
le[le  deuoir  &:  lerefped  vous  commande  de 
.  vous  fubmettreSc  laifler  le  cours  libreàfés 
volontez.  Voudroient-ils  point  que  violen- 
tant toutes  chofes ,  vousfeufiez  autheur  de 
nouueaufcandale.  Et  en  fuitte  ample  fubiet 
àleurs  calomniesfNe  fçauent  ils  pas  quçles 
affaires  ont  leurs  âges3qinls  les  faut  prendre 
en  leurs  temps  Se  que  ta  précipitation  les  rui- 
ne? Qu>  eux  foit  la  violence  Se  à  vous  la  iu- 
ftice.  Qu'ils  continuent  leurs  artifices  >& 
vous  voftre  filence  iufques  à  ce  quelafaifotx 
vous  conuie  de  parler  Se  de  faire.  Cette  fai- 
fon,Monfeigneur,approch.  Vousauez  iuf- 
ques icy  fagement  Se  prudemment  laifle  li- 
bres aux  ouuriers  les  conférences  de  leurs 
defTeins,  &:  l'aflemblage  de  leurs  materiauXir 
Ceft  à  la  fonte  de  la  chofe  qu'il  vous  faudra 

contribuer 


contribuer  de  voftre  foin  >  de  voftre  confeilj 
de  voftre  courage.  La  où  tous  les  vœux  de  la 
France  vous  conuient ,  où  voftre  pieté  vers 
elle  Vous  inuitejEt  la  où  elle  efpere  vous  Voir 
genereufement  combattre.  Le  vice  par  vo- 
ftre vertu,  la  paffion  par  voftre  zèle,  &c  le  de- 
fordre  par  voftre  prudence/ 

Si  cefte  a&ion  n'eftoit  publique ,  fi  de  fa  na- 
ture elle  nauoit  la  liberté  de  dire  ce  quila, 
blefle,  fi  noftre  Roy  par  fes  patentes  ne  l'en 
àuoit  au&orifee.  Araduantureferoit-il,  fi- 
non  iufte ,  au  moins  tollerable  de  luy  împo- 
ferdesloix&:  captiuer  fes  délibérations.  Et 
àvoftrs  grandeur  flechiiTant  fouslapuiiïàn- 
ce  de  fes  arrefts,de  nauoir  la  bouche  pour  ce, 
que  fa  Majefté  1  auroit  fait:  Mais  eftant  côm^ 
pofee  des  trois  ordres  de  cet  Eftat,&;  que  par 
les  loix  fondamentales  d'iceluy  3  il  leur  eft 
permis  de  dire  franchement  ce  qu'ils  eftimët 
luy  feruir.  Que  par  lettres  authentiques  pu- 
bliées en  mil  endroids,  fa  Majefté  leur  per- 
met le  libre  vfage  de  leur  aduis  3c  de  leurs 
plaintes ,  il  ne  feroit  pas  feulement  iniufte  de 
les  leur  empefeher  :  mais  impie,  SC  à  voftre 
grandeur  bien  fort  reprochable  de  s'en  taire. 
Penfez  que  ces  procédures  extraordinaires 
nepeuuent  auoir  leurs  mouuemens  dans  la 
volonté  de  noftre  Roy:  mais  quelles  en  font 
conuerties,  qu'elles  en  font  defguifees  afin 
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de leurdonner  paflage.  Que  fon  âge  encore 
tendre  $  ne  luy  permet  de  fe  roidir  à  fes  con- 
feils  par  vne  entière  8c  parfaite  cognoiffance 
qu'il  aye  de  leur  valeur  :  mais  queJa  paffion 
de  leurs  autheurs  fefert  de  fa  bouche  com- 
me dvn  alambic  pour  en  mieux  diftiler  l'a- 
mertume, &:fous  les  accidensd'vne  douce 
potion  y  noyer  le  cœur  de  fon  Eftat  3c  foy 
mefmes.  Si  nous  le  cognoifïbns,  le  pouuons 
nous  taire  fans  crime?Et  vous  Monfeignéur,. 
fur  tous  autres  qui  auez  &c  l'autorité  de  le 
dire-Sdaccez  pour  le  faire.  Si  vous  n'en  elles 
efmeu  du  deuoir,  foyez  le  au  moins  de  com- 
paffion-  Pauure  Prince  à  qui  rien  nedeffaut 
que  le  temps.  Admirable  en  eiperance  files 
grâces  naturelles  que  Dieu  luy  a  départies 
eftoient  fécondées  de  la  fidélité  de  fes  fer  tu- 
teurs. Prince  auquel  le  mefme  Dieu  a  refer- 
uê  la  gloire  pour  compagne  defavie,fi  la  ma- 
lice du  fieele  ne  l'en  deltourne.  Qui  apuifé 
dés  le  ventre  les  fiches  femences  de  la  vertu 
de  fes  parens  (Comme  de  deux  abyfmes) 
pour  l'ornement  de  fon  Diadème  :  Mais  que 
l'infidélité,  l'auarice  &:  l'ambition  des  hom- 
mes de  ce  temps  fous  les  faux  vifages  d'a- 
mour ,  de  prudvhommie ,  £ç  de  bien  puhlicq 
tafche  d'eftouflfer ,  tafche  d'oprimer.  C'eft  à 
vous,  Monfeigneur,  delliy  endefcouurirla 
fraude,  la  luy  faire  voir*  la  luy  faire  taiier. 


Affeuré  quëTïïëuqùT¥~£cmiipur5-ç^^ — 
particulier  nos  Roy  s  &  ceft  Eftat,  donnera 
à  vos  parolles  efficace  de  perfuafionjuy  pu-, 
urira  l'oreille  pour  vous  entendre  &c  le  cceuf 
pour  vous  croircSi  bien  que  de  commun  ac- 
cord remedians  à  tous  ces  menquemesjil  ra- 
mènera fans  doute  ces  violences  aux  plus  fa- 
lutaires  aduis  de  tant  de  graues  perfonnages 
qui  honorent  de  leur  prefence  cette  congré- 
gation. Et  fi  vous  ne  le  fai&es  qui Tentre- 
prendra?quelle  faifon  attendez  vous  plus  op- 
portune? Quelle  occafion  plus  riante^fçauez 
vous  pas  qu  elle  eft  chauue,  Se  que  frellepaf- 
fe  voftre  vie  peut  eftre  s'efcoulera  auant»que 
vne  pareillefe  rencontre.  Ce  que  vous  pou-* 
uez  faire  aprefentaueciuftice  ne  fepoùrrok 
cy  après  fans  violence.  Puis  que  vous  auez 
procuré  ce  bien  à  noftre  France^n  auez  vous 
pasintereft  qu'elle  en  iouùTe?  C  eft  voftre 
gloire.  Ouy  mais  direz  vous  quel  honneur 
d'entreprendre  fans  fuccez?  A  quoy  celle  cu- 
tremife?  A  vous  defeharger  au  moins,  Mon- 
feigneur  ,  du  blafme  que  vous  pourriez  en- 
courir par  voftre  filence.  Ailluftrerdeplui 
en  plus  voftre  ng  à  la  pofterité  comme  celu} 
dune  autre  Caffâdre  qui  auroit  preueu  le  mi 
ic  feroit  mis  en  deuoir  d'y  donner  ordre. 
Mais  que  le  malheur  du fiecle nauroit  voult 
féconder.  Preftez3  Monfeigncur,  preftez  àl* 
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^^wnsnir-rçfxar^riïrn^  courage.Pen- 

fez  vous  que  dans  vnefi  notable  affemblee 
il  n'y  ait  pas  nombre  de  gens  de  bien^dc  cou- 
rage vrayem  en  t  François,qui  n  ont  autre  ca- 
raftçre  empreint  furie  cœur  que  le  lys.  Et 
quitres-volontiers  fç  mettroient  auhazard 
dVnedifgracc  pour  le  bien  public  &  la  def- 
charge  de  leurs  confcience  ?  Qu'il  n'y  ait 
point  entr'eux  de  ces  Fabius  Maximus ,  de 
c$s  Àttillius  Regulus ,  qui  préfèrent  à  leurs, 
vies  &:  aux  commoditez  de  leurs  familles  les 
confeils  vtiles  à  la  patrie  ?  Et  que  ces  perfon- 
nf.ges  quelques  promeffes  particulières  qu'ils 
puhTent  auoir  faites,fe  voyans  apuyez  de  vo- 
ftre  au&orité  ne  refilifTent  courageufemens 
à  ce  qui  fera  de  mieux  3  fçachans  pour  maxi- 
me véritable  que  les  mauuaifes  promeffes  ne 
font  pas  tenablcs;  Et  s'ils  ne  le  font ,  malheur 
fur  eux.  Tefmoignage  affeuré  du  renuerfe- 
met  de  ce  pauure  Eftat:  Car  le  fens  s'efmouf- 
fe  Se  rebouche  quand  le  deftin  empoigne  les. 
hommes  au  colet ,  difoit  vn  Ancien.  Dieu 
bleffe  lefensàoeux  de  qui  la  diuerfité  s'ap- 
proche. Et  lob,  Quand  Dieu  veut  affliger  vu 
Eftat ,  il  emmeine  defpouiliez  les  Confeillers, 
ôcmet  hors  le  confeil  des  fages,  il  deftachelq 
lien  des  Roys  &:  leur  fangle  les  reins,  il  ofte 
la  parolle  aux  homme  diferts  ,  6c  fou^- 
ftrait  le  confeil  des  anciens.  Il  efpend 
îe  mefpns  furies  Princes ,  ôc  lafchela  ceia« 


turc  des  forts.  Uoftcla  veue  aux  chefs  de 
la  terre.  Au  moins  aurez  vous  à  contente- 
ment ,  Monfeigneur ,  d'auoir  contribué  ce 
que  vous  deuez  a  cet  ouurage.  Se  quoy  qu'il 
tarde  le  mal  eftant  arriué,  voftrc  prudence  Se 
fagefle  fera  recognuë  Se  regrettée  (  mais  à 
tard)  Se  face  Dieu  que  ie  fois  trompé.  Neant- 
moins  il  vous  eft  neceflaire  de  le  tenter,  fi 
vous  aimez  l'Eftat  ,  la  grandeur  de  voftrc 
Roy,  8c  voftre  honneur  propre:  Car  fi  toutes 
çhofes  demeurent  en  l'eftat  qu'elles  font. 
Quaura  feruy  cefte  congrégation  quepour 
au&orifer  dauantage  le  defordre  x  Se  f e  feruir 
d'elle  pour  eftablir  de  tant  mieux  les  mau-  j 
uais  confeils  lescouurant  de  Taudorité  pu- 
blique? Pour  guérir  les  maladies  du  corps  hu- 
main. On  fe  fert  de  médecins  experts  qui  ea 
puiflentrecognoiftre  les  caufes  Se  y  donner 
les  remèdes  propres.  De  mefme  pour  redon- 
ner à  cet  Eftat  malade  fa  première  fanté.  Eft 
il. neceflaire  d'vfer  de  l'expérience  de  ceux 
que  nous  fçauons  le  pouuoir  faire  par  les  tef- 
moignages  qu'ils  ont  rendus  de  leurs  fufÇ- 
fances ,  extirpant  dés  la  racine  les  motifs  par 
vnepurgation  conuenable:  Car  comment  le 
voudroit  on  fouflager  fi  on  luylaifle  l'vfage  li 
bre  de  fes  appétits  deprauez^ôedes  confeilsde 
ceuxmefmes  qui  l'ont  porté  à  la  des^auche? 
En  peu  moins  de  cinq  cens,  Nous  auons  veu 
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âèiïxfaifons  en  ces-affaires  -,  1  Vnefloriflinte*. 
opulantc  i  très-bien  réglée ,  8c  tellement  que 
dés  le  commencement  de  i'annôe  on  voyoit 
iufques  àvnfoi  la  recete  8c  defpence  ordinare 
de  rEftat,&  le  fôdz  qui  reuenoit  de  bon  tou- 
tes charges  payées ,  fonds  très-grand.  On 
Yoyoit  les  deniers  des  reeeptes  8c  des  fermes 
û  bien  réglez  qu'il  ne  s'y  faifoit  comme  point 
de  nonualièurs.  Toutes  le&affignatïons  fi  bié 
acquittées  aux  -termes  quelles  valoient de- 
niers comptans.Atiffi  l'Eftat  en  eftoit  fpkndi^ 
de,eraint  8c  redouté  de  tous.Aprefent  vn  de- 
fordre  par  tout  fi  extrême  qu'il  n'yatantoft 
plus  déforme.  Les  deniers  des  reeeptes  alte-. 
rez  :  les  fermes  linon  diminuées  au  moins  la 
plus  part  ruynees  par  la  ruine  des  fermiers:^ 
pour  auoir  préféré  en  icelles  des  hommes  de 
néant  à  ceux  qui  les  euffent  bien  maniées  co- 
rne fi  l'on  n'euft  vifé  qu'à  fe  venger  des  dire- 
éîeurs  precedans  par  vne  apparance  de  plus 
grand  ménage  8c  de  foulagement  public  en 
ladefcliarge  de  partie  des  droits  d'icelles  au 
profit  du  peuple  fans  diminutiddu  prix ,  fans 
îieantmoints  en  auoir  bien  confideré  la  fin  8c 
la  peine  que  ce  feroit  fi  la  faute  de  fonds  8c  la- 
neceflité  des  affaires  reaueroit  de  reftablir  ce 
qu'ils  ont  ruiné,  qui  fera  qu'atf  lieu  de  les  a- 
uoir  augmentées  on  les  verra  fans  doute  ve- 
nir au  rabais.  Les.alligtiations  de  l'EfpargnG 
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en  tel  eftat  >  qu  elles  font  inutiles  a  ceux  qui 
les  ont^qu'en  perdâtle  tiers  ou  la  moidépour 
eilre  payez  du  refte-.&ainG  fonts  manquant, 
porce  tniuertea  nouueaux  Edits  ,  fubcides-j 
création  d'offices ,  Se ainfi  l'Errat  expoféàla 
mefme  ruine  Se  nsceflué  qu'il  eftoit  il  y  a  tren- 
te ans>&:à  la  mefme  fortunequ  il  a  couru.ceft 
à  vous  3  Monfeigneur^  de^vous  repref  enter 
ces  chofes  Se  les  exagérer  en  cefte  affemblce 
afin  de  les  ramener  à  i'ordre  le  meilleur  parla 
confidêration  àcs  deux  temps.  Choix  q^ife- 
£a  de  tant  plus  ailé  à  faire  .,  qu:en  Ivn  nous  a^> 
uoris  pour  patron  noftre  deffunft  grand  Roy 
qu'on  peut  dire  auoir  porté,  dans  lefcrein  de 
fon  eitomach  les  plus  refolues&:  véritables 
maximes  de  bien  reigner. 

Sage  en  confeil&:  vaillant  au  combat. 

Qéi  nous  empefehera  donc  de  fuiure  viic 
guide  fi  excellente  Se  nous  conformer  à  ces 
méthodes  ?  la  multitude  eft  mère  de  confu- 
iion  fpecialement  es  affaires  de  finance.  Cel- 
les de  France  font  tellement  liées  Se  enchaif- 
nees  que  la  conduite  en  eft  bien  plus  aifee  es 
mains  d'vn  feul  que  de  pluiieurs ,  outre  Tin- 
commodité  des  parties  ayans.affaire  à  tant  de 
t.eftes.Ceft  aduis  ne  fera  pas  recéu  de  tous  les' 
adminiftrateurs  mais  fuffit .qu'il le  foie  com- 
met! fera  des  gens  de  hié  d'entl'eyx  qui  quît 
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ra- 
teront trcs  vollotiers  leur  particulier  intereft 
pour  les  neceffitez  [publiques ,  Se  en  tout  cas 
fuffic il  eftnècefTaire,&:quefa  Majeltc  l'ait 
agréable,  mais  d'autant ,  Monfeigneur  3  qu'il 
pourra  arriuer  que  pour  rabattre  ce  grand  ef- 
fort que  vous  ferez  fans  doute  pouf  le  bien 
de  cet  eftat  au  changement  de  l'ordre  eftably 
aux  affaires.  On  Voudra  pour  accommoder 
toutes  chofes  Se  vous  repaiftre  de  quelque 
apparence  de  contentement  choifir  vn  mi- 
lieu vous  intërefTant  en  çefte  condui&e.Cela 
eftant  vous  deuez  confiderer  qu'en  ce  fait  il 
neft  pas  tant  queftion  de  vous  y  donner  la 
part  qui  vous  y  eft  deuë ,  comme  de  trouuer 
vn  moy  eri  par  lequel  l'Eftat  puhTe  reprendre 
fon  luftre  Se  fa  vigueur.  Au  moins  cft-cela  le 
but  ou  vos  proteftattons  Se  vos  defirs  ont  të~ 
du  des  le  commencement.  Si  voftre  quallité 
vous  permettoit  de  vous  donner  le  trauail  re 
quis  en  vne  charge  fi  pénible  qui  fera  celle  de 
ce  reftabliffementjCertes  Monfeigneur^tou- 
te  la  France  auroit  a  fingulier  contentement 
de  voir  voftre  grandeur  chargée  de  ce  faix, 
Se  f  en  fentiroit  infiniement  foulagee ,  fur  les 
afleurâce  qu'elle  à  très  certaines  de  voftre  af- 
ttSàon  Se  capacité  :  Mais  s  il  eft  expédient 
pour  elle  il  nele  feroit  pas  pour  vous  mef- 
mes,  vous  deuez euiter  qu'il  nefoit  dit  que 
vous  n'ayez  trauailié  que  pour  vous.  Et  que 
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ces  rumeurs  pafîees  n'ayent  eu  pourob- 
iecl  que  voftre  confideration  particulière. 
C eft  la  c'eft  la  \  voftre  inter-eft-,  défaire 
voir  à  tout  le  monde  que  vous  n'auez  efté 
porté  en  cet  action  que  de  l'amour  que 
vous  auez  pour  voftre  Roy  &  fon  Eitat, 
que  pour  luy  vous  faites  littiere  de  voftre 
particulier:Mkis  quevous  n'en  auez  point. 
Que  v6ftre-£uft  propre  oe  vous  touche 
que  par  le  lien  •:  Car  ainfi  lebifanten  ar-> 
riere,  vous  faduancez.  Vous  faides  vn 
coup  d'Eftàt  à' Voftre  gloire,  U  luy  don- 
nez les  aifles  qui  porteront  la  mémoire  de  ., 
cet  a£Hon  à  nos  nepueuz  pouf  eftre  cé- 
lébrée comme  la  plus  Augufte  de  voftre 
vie.  • :  > 

•  Si  vous  gaignez  ce  peinâ:  ,  Monfei- 
gneûr,  il  vous  fera  facile  devenir  à  l'au- 
tre qui  touce  les  alliances  d'Efpagne.  Puis  - 
que  vous  ferez  ayfement  paroiftre  le  pre- 
iudice  quelles  feroientàrÈfëat.  Dont  les 
laifons  font  fi  fortes  de  en  tel  nombre, 
que  qui  ne  les  voit  pas,  ne  voit  pas  le  iour 
&  faift  des  nuifts  en  plainmidy>raifons 
tant  de  fois  représentées  par  tant  octant 
defprits  véritablement  embrafez  de  l'a- 
mour de  la  patrie,  que  les  rebattre  ferait 
importun  &  les  repeter  mutilles.    Outre 
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que  k  me  foubmcttrois  volontiers  à  toa- 
te  rigueur,  quç  fi  les  voix  libres  des  Dep  u- 
tez  eftoient  recueillies  £urcefubie&,ilne 
s'en  tjÊQUuerQitjpas  de  dix  l'va^qui les  ap- 
prouue.  Et  pafferay  plijs,  outre,  que  fi  cel- 
les de  tous  les  fubic&s  du  Roy  y  pou- 
uoienc  eiks  vécues  y  il,s  erç  trouucroit;  fi 
peu  pour  raceompliflcmenc  quelles  n* 
vaudroiçacpaçU  peine  d'#n  faire  ligne  de 
compqc  :;Eç-qwand  nous  n'aurions  autre; 
CQnfideratîiQa  que  le  naturel  de  cespçu- 
pies.    Cql&nous  ieroitj  iLpaé  va  affez  fort 
^©yer*  pom  n  en fpuhaicter  la  communi- 
ca^tipoifqçeifoe^auid^çjteuxVNous.prorapts 
H  ymltnàj*  ennemis  capitaux  de  ces  vices? 
E-ft-il  poiîîbîe  que  pour  donner  vnefem- 
ttfcà ntèftrç  Rçty ■>■  &  -va /nary  a  Madame, 
il  npu^  ie&  faftle  prendre  des  mains  de 
cg.ux  qui  depuis. cent  ans  n&  trauaiile  qui 
nofhe  ruine  &:  qui  penfent  en  icellc  baftir 
tes  foademeftS  d  Vne  Monarchie  de  l'Eu- 
rope? Qminjsfefont  iamais  occupez  qu'à 
noiis  iiarfeler,  foie  par  guerres  ouuçrtes 
ou  inteflinfis.»:  qu'aucun  lien  de  parante 
le  napjsu  retenir    de  le  faire?.  Qui  ne  fc 
font  pas  contentez  de  voyes  de  faiflb  mais 
y  ont  adioufté  coûtes  fortes  d'attentats  fur 
les  vies  denos  Roys.  Bref  qui  n'ont  çf- 
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pargné  aucun  moyen  pour  conttatet  011 
ieur  haine  ou  leur  ambition.  N'yailpte 
de  maifôns  fonueraines  au  monde  qu'il 
faille pafler  parcefte  nëceffité  de  reeeuôk 
à  noftre  ennetny  pour  nous  donne*  des 
Princes  qui  nous  commandent  ?  Que 
nous  baiiîons  à  la  bouche  ceux  quinous 
voudroient  auoir  deuorèz  *  Qui  nous  ont 
defpoiiillez  de  noftre  bien  ,  &c  ne  béent 
qu'après  ce  qui  nous  refte  ?  Miferables  que 
nous  femmes  y  nous  voyons  le  gouffre  de  * 
nous  nous  précipitons  dedans.  Serons 
nous  toufioùrs  miniftres  des  paffions  de 
ivosvoifins?  Voulons  nous  eftréûcharû 
tables  de  nous  perdre  pour  eftablir  leurs 
affaires?  Nevoid  on  pas  que  ces  confeik 
ont  pafle  les  Alpes  pour  venir  à  nous? 
Et  bien  que  pour  les  rendre  plaulibles  8t  * 
reteuables,  on  n'ait  peuteftre  reprefentë 
que  l'égalité  des  aages  8c  des  maisons  gfc 
1  etretenemét  de  la  paix  entre  ces  Princes. 
Neantmoins  les  Autheurs  n'ayans  a£ 
iez  d'artifice  Ces  alliances  eftans  plus 
noitees  )  de  perfuader  de  nouueaux  det 
ffings  &  conseiller  de  nouuclles  entreueu- 
■*si  Bayonne  auffi  funeftes  que  celles  de 
Toixante  cinq  auant  que  de  donner  la  for- 
me au  baftimem.  On  pofeles  fondement 
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■fc puis. ion  baftit  defuis.  Les  fages  de  ce - 
monde  en  font  alitant  en  leurs  deflîns»  Hz 
embarquent  ceux  quilz  veulent  tromper 
par  des  apparences  fpecieufe,  &:  après  les 
auoir  engagez  en  forte  quilz  ne  s'en  puif- 
fent  defdire,  ils  les  manient  par  après  à  lex- 
tremité  qu'ils  veulent, -.ou  îlstrouuent  en 
fin  le  précipice  de  leur  ruyne.  Bon  Dieu 
quedirQitàp.refentnoilre  grand  Roy >  Ce 
grand  Prince,  qui  mourant  nous  auoit 
fJaifle  tant  de  baux  préparatifs  a  la  gloire, 
tant  de  veftiges  certains  pour  aller  droi£te- 
*ment  au  temple  de  pahc,s  il  en  voyoit  fi  toft 
entre  nous  la  pifte  effo&ee  la  mémoire  c- 
iîein&e?£c  que  ceux  es  mains  de  qui  il  les  a* 
uoit  deppofezfacent  ce  tort  à  fa  vertu  pré- 
férant des  aduis  contraires,  de  faire  vne  of- 
frande fouëfue  à  fon  ennemy  de  ce  qu'il  a- 
51  oit  de  plus  cher,  êcpriuer  par  ce  moyen  fa 
^eniture  de  la  gloire  de  venger  fur  luy  les 
olfences  de  ion  père  Se  les  lienes  >  dauoic 
laiifé  yn  ieune  Mars  au  monde  auqpel  auec 
la  naiflance  il  auoit  dojme  le  courage  de  la 
paflion  daller  hardiment  reprendre  furla 
telle  du  rauiffeur  (es  couronnes  rames  &C 
neantmoins  quiiouslesapas  d'vn  mariage 
jfiors  de  faifon  inégal  en  tant  de  fortes  on 
luy  en  veille  deftourner  l'occafionîMonfei- 


gneurces  actions  fontpubîîque&aufll  font 
les  Roys.  Toute  la  France  à  intereft  parti- 
culier de  contribuer  aux  mariages  de  ces 
Prinçes,de  fes  ieunes  Princes,fi  elle  partici- 
pe à  leurs  maladies  ne  ledoïc  elle  pas  à  leurs 
contentements?  vous  deuez  donc  Monfei- 
gneur,tenirla  main  puis  que  cefte  refolu- 
tion  eft  vn  des  points  principaux  de  la  con- 
uoeation  defdits  trois  Eftats^qu'il  ne  fe  paf- 
fe  rien  de  violent ,  èc  que  fous  ombre  de  la 
demande  qui  en  pourroit  eftre  faifte  par 
les  cahiers  des  prouincesfuiuantles  com- 
mandemens  qui  en  ont  cfté  fait  aux  deppu- 
tez,  ou  les  delaiz  qu'ils  en  pourroient  faire 
à  l'arbitrage  de  fa  Maiefté.  Ou  pour  mieux 
dire  des  autheurs  defes  confeils.On  nepaf- 
fe  cet  article  >  fans  autre  aduis  mais  faire  en 
forte  qu  il  foit  meurement  délibéré  fur  ice- 
luy  en  plaine  aflemblee  d'Eûats.  Afin  que 
la  délibération  eftant  faite  félon  les  loix,la 
détermination  en  foit  fuiuie,  au  grand  bien 
de  TEftat  à  l'honaeur  de  noftre  Roy ,  à  la 
gloire  &  defeharge  de  voftre  Auguite  nô. 
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